
uluantité le blé aux ports de notre isle. Et
quand leurs terres auront été renouiveles, ils
pourront avec leurs caiss<ce s et leurs
m'thodeactuelles.'nvyr' mli blé au mî:rcihé
anglais, à aussi bon marché que pouriont le
faire les cultivateurs mie la i rande Bretagn'
et d'ilainde. S'il y avait quelqu'un qui nie
connuîtrait pas ce mue c'est Ilu "iricultur'
pratique, et douterait que cela fût livetfet
fiminl du systèie épuiani, Iue l'on pratique
actuellemmt sur les terres dans I»'A mîîérimpie
du Nord, je n'aurais be'soin que die l'iinifo'nîer
que les célèbres cultivateurs île Lothiimi,
dans le voisinige u'Edmbarg, qui produi-
sent toutes les rêmalies sur leurs terres.
coimie le font actuellement les cultiviatlurs
dli Nord de l'A mmérique. metteit, moyenne,
dix tonneaux d'engrais, ihaque aniée,

par icre, t amndlisqume les cultivateurs de PA-
miéripuie ne mettent rien."

'l'elle est l'estimation de notre position it

de nos perspectives, faite par une personnîîe

très compétente, et noire expérice le

prouvera bientôt. La qmustimOn est manmte-

nant si le Canada maintiendra et ainèlioiera

son état, og s'il iétrogradra Il n'y a pas un
homiue ici qui ie réponde Il nuus 'erous

les seconds d'auunims cultivateurs dans le

mIonule, et notre pays sera aussi prospère que
le Je." Je ni serais pas compris comume
désirant avilir dans le moindre degr' les
travaux li vieux molons. Ses instrinuens et
ses privatiens sont écrits el eramcères in-
effables dans les pages de Phi"toire de- sol
pays. Je n'ai pas vécu Vingt-deux ans dains
le Canada sans savoir quelque chose d'eux,
et sans tre capable de les apprécier. Qu itd
je regarde autour de mîoi et Ille je vois des
bounmes si honorables et dont les cheveux
blancs nous réèrent au vieux temips, ail s i-
muagine des scènes bien dilféreiles île celles
que nous voyons aujourd'hui. Il y 'n a ici
qui se rappellent le temps 'ù la seile bâtisse
oô Cobourg est mîainten:mt situé, était la
vieille boulangerie, ou pouvaient se procurer
dli pain les quelques marinus qui cotoyaient la
côte avec leurs petites cargaisons le lmar-
chandises et de provisions militaires. ])alis
ce teiilis-ll il n'y avait ps île ces palais
flottaits dnus lesquels on voyage si facilement
aujourd'hui. lais si la découverte 'et lu

Progression ont été rapides, c'était par-
ceque les premières démarches avaient
été faites sûrement par les ' Pionniers."
L'attelage de blmus dit vieui colon, passant
à travers les forêts les plus épaisses, comme
un enfant perdu, n'annonçait qum'auîjouîur-
d'hui le cheval de fer, avec une force
gigantesque, et avec la rapidité de l'éclair,
irait dl'un bout à l'nutre de la province.

Revenons ai sujet de l'éducation ngricole.
Il n déjà été suggér que pour bien réussir,
il fallait nécessilirenient que lion continuât
l'ouvre commencée. C'est aussi le cas dans
tout commerce. . Un homme n'est .Is.coin-
sidéré conpétent pour faire mmni habit oiuue

paire. de souhers, qu'après 'un apprenutisage
de plusieurs anuigées. Cependant on s'attend
que des bomnmies sans expérience et même
très ignorants de, a sience de lagriculture
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peunîvent conduire une ferme. Si la généra-
tion Siivainie des cIlîttivaterli's conmit bien sa
profession, il est presqu'imiossible d'estimriimr
le grand cliaingeiienit qui auri lieu dains le
progrès du monle. Ce qu'il faut c'est

duc'atin. dains le sens viai et propre,
savoir la pratique le la science le l'agri ul-
ture. Cela compirend In théorie et la prati-
que le la praofIssi I, albmt de paire. La
théorie seule'lne peiut re:ndre un homne bon
cultivateur. Aii dI faire 'ouvra;e, ou
pour iliduire les humtrs à le fire' i un eimluma-

tells doit mettre le ro- ód en pratique. Ui
jeune homnie. en cniliençant Sa aière,
doit co eiieii er Par les ruimeî , et avaier
isenisiblceîm jusqu'à la hn; tait nt de sa

i in, joiiiriel eiii. li, hs travai\ dans cblque

dî,-partemnicit. Alhüi" avec la bonne pratique
de' la q ullure il doit d'miler l'aide lat
sciene afin Ilde se rendre bo cultivtteur.
La scitmnce doit ea"ister en lui disant

quel entretien rLequiert cIhaquie sorte d'
récolte, soit organique 011 inorique, it

d'aprms tinle ainalyse duti sol, laite avec
soin, ioir s;vIir si de telles substances
Se trouvent parmi s pI rt.us cimpsaniis el

e 1 proportions iécrssaires. L'hableté pra-

titiue seule nit- peut lais tolis les is indiqer
cevi; la sîm'ine seule peuit le dteriiiiner.

Il arrive quei(! l'homme purement pratique est
désappointó quand, airès avoir préparé un
champ dalis sa manière ordinaire, il trouve
que sa iécolle l'est pas ce à quoi il s'atlen-
dlait. (ii ne peut pas se rendre compte de
ces défatis et si c'est par des ciuses acci-
deniîelles et évidentes ; il y a besoin de
quelque chose pour coinpilèter le montant et
li surte di nourriture nécessaire a la récolte,
mi;ims il lie leut pas dire! ce mqu'est ce que/que
chose. ici il fit que la science lui aide, ou
bien il erra dans l'obscurité et dans icneer-
titude. Nous pouvons beaucoup apprendre
di livre de l'expériene, mnaisses instructions
sont vagiues et incue'raines, à moins que nous
ie soyions bien familier as er les lois qui règle
l'univers. Uini médecin pratiquant sa profes-
sion dats l'ignorance des principes générauli,
et se confimit à sont expérience, lieut se tirer
d'alfaire, faisint plusieurs erreurs dans les
cas ordinaires mais dains cas complexes il se
trouvera daims ii gran embarras. Le cas
est semillabk pour le cultivateur qui n'a au-
cune coiniaissaice scientilique. Ji peut en
vérité désirer lire correctement les lois du
monde pratique, mais il ie pieut pas le faire,
sans science. C'est-là la diT'rece entre le
plysiologiste elmpjyrique et le Ihlysiologiste
scientifique. L'emnpyrique se contente d'ob-
server les faits résultants, tandisqu'il faut que
le scienlifique s'assure (le la mianière dlont les
lois physiologiques opèrent. 'L'attention le
l'un se dirigent aux résultats dans l'améliora-
tion le son art, et celle (le l'autre à l'a-
grandissement île sa somne de connaissances.
11 y. a ue forte tendance dans,ces deux
mtiodes à combiner et unir dans uit grand
résultat. Il est incontestal'le qu'elles se
réunissent. Toute la science est i-aie, et
les résultats Cle Popération des grands prin-
ciles qu'elle en'seigne doivent être suivant

elle. Mrfaintenant, le but île la science de
lagricillîtie iSt la coiaissancie qui doit llnon
seulimniiit e pliqler les i'résultats, mais ire
ii guide à l'évolut:o d'une ex acte prItiquîe

systmtiqCue. Cette idendité île r'ésuilî:it
mn'est nion seulement importante aux déce-
leurs et à ceux quiia'boret, liis a
Illmmue i mnie homme, l'éli'v;aInt niiolraIle-
men et matéri'll'ment, et luii founiissat
largint ses besoins teip.jorels.

Il est silvent peinlible de voir l'aplîatlie
qu'il y i île s'inistiuile dans lagiciire.
Le pis de cela est laantipathie qu'ont les
honînes très priities pour e qu'on aplli le

Livre de Culture." Ik semblent avoir i'ni
lorreir iltte i olinisia lice, hors celle qu'ils
mit awrqise par eu-óns danls leur propre
sphère rbertis.lis nt'oult aucune idée
d faire part delh leurs avanitages 111 autres.
Ik oublient móml qu'ils. omit aippris quelque
chose qu'ils ignoraient ail cmmiii. iiiiiiment de

leur cari ière. 1 d'eIt qu'ils ont app is ce
gilils savent d'après lixpecrirci et l quie les
autres doinmit en tire autln. Piles leur
qu'ils poiuriein tirer avantage de l'expé-
ri'Icn dus autres et ils vous diront iu'ils
ioiiiaissiqil tout ce qui a rappimt à 'aii-

culture, et qu'ils lie croient pas à la dcu
Veile ei a progre»ion. "l ny il u111nli

doute qu'ils firment le peuple el que11 la >a-
gese doit mourir avec eux." De iils lomî-
les sont îles esceptions. Lis eiiltiv1tmirs
dutm Canida, commie classe, sont mielligents
et dîsirenut imiricher avec le siècle. lis
vîmient les ;suites professions avancer rapide-
mîlent, is sentent Iuie c'est un sièi îl' d! pro-
g'rés et Ille le cultivateur opiniire qui leirie
les yeux 'à la lumière dii jour est île tous les
hommnes le plus cruel iginornit. parcequ'il
fait tout ce qu'il peuit pour dégrader et ailt-
rer l'utilité l'uie proleusion qui fournit 11011
seulement les élémens de l'esistence à ib-
que être liumnaiii, nmis qui fournit. aussi les
miatiriaux pour d'mtres poursuites.

Après avoir établi qu'une éducation
scientifique et libérale doit étre la part de
tout elmtivaieur qui désire exceller eni sa

praofessil, il reste les moyens à prendre
pour l'obtenir. Et je désire maintenant
plus particulièrenment attirer votre attention
sur les moyens d'instruire la géiération
croissainte. Une partie cons'idérable île
l'éducation du jeune cultivateur doit se faire
dans sa famille. Chaque cultivateur peut
enseigner à sonl fils ue grande iaitie de la
pratique, et quelques-uns une grande partie
de la profession agricole. Quoique, nouîs
ayions dit que plusieurs pouvaient donner des
instructions et profter île leurs heures de
loisir pouni en faire part, cependant sans Paile
mie l'instruction publique, l'esprit ne peut lias
être pleinement dèveloppé lants cette scien-
ce. Quelque bonne que soit une instruction
privée, il est généralement reconnu Ile
sans Plinstructidn publique elle nie peut pro-
duire un caractère bien développé. L'expé-
rience des hommes daims tous les âges a été
qu'une bonne instruction ne pouvait être
donnée que par ceux qui s'en occupent spé-
cialement. C'çst le seul plan raisonnable


